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EUILETO. DU CANARU sa prénce iî.jîoui t ui s à mi Au fond, je n'attendtaij rien de vissemecmt s, qure da-ais
. -.. n. vie ce qu'elle y aj iutiait autrefois.. li : il était mon mari, rin nouvelle. vie alait to mencer

.ladie, chacune de i\lés peures plus. I nesemblait que notre ioii
ui d nies impres.iois q'e je ne situation étsit.tout à fait naturelle, -u , ut .l deux

lui cotmmuiniquais., pa m'lipres- -u'elle.no pouvait être autrement loraque je recoîii t n
ii t comme autant de crimes ; et que mineoiijamais d'autres rap- ce enm. ent f

ci hacu .n e elie pensées, de ses lpa- portse n'avaient existé -entre ' nous. jour' io
(Suite) rolds me paraiaient être des. me...J.éprouis cependint u terri- lu'unViihbinil.

d fection ; le moindre ble isolement les premiere temps à accomplir.
11 ol.j:', un rien nous fsiîait rire aiux qu'il s'absentait et c'était loin de Mon mari au conlaire, depu

A dater de..ce jour, notre vie et éclata. lui que je ressentais encore 'avec la niie.cC, de i .tre

nos rapporté ohliauigèrent co:è.e." R.n ne restaht plus de tout cela force tonte' la valeur de eon Ùppui. devenu l'iomue d' aciens joi
ment et le chIialigement 'était o é A ron retour je ne jetais alors à doux calme et itite; il aait

Le t'te à tête ne nus -embha iu. nsibierient 'ue nlous-mmes son cou avec une joie très grande, porté sut lui toute ;I teidrts.et
nuoubM ne noue rendion pa. conipte mais une heure s'était à peine sa gaieté d'autrfoi ·

p,1luia .i bon ou autrli n ue indt.
1l v avai: dl sujets.qîue uniu de tte mît :orî h e éerouléequt cette impression 6'- Souvlit, lorFr! i.rs

évitions de- traiter ; nou. causions M Ni Uitteri;~t, chacun de n~oue tait. déjà. effacée et que je ne trou. au robe de bal . d.mbre
l.us. fa:ileeeut nr' avait de o:cupctios t dis inté vais plus rien à lui dire. l'enfant pour l' .:ir avat d -

tiers qu'en f.ce l'un dec l'autre,. ri's Él-aré que nous naessayine ans ces cour. Instants de calnie Iunig"r, j'y trouvr i.i n lin , qui
Aussitt que lat c'ver ation ihis de mettre un comm un; tendresse, il me semblait que ce semblait dlirig.,r !r mui un n.

touchait soit à la 'vis de c:up :.-i Nu n'éprouvior màmte plis n'était plus ce qui favait ëi puis- g.rd sévè·e, îi r.î.i. charg de
soit A un bal, nous étious sur 1- aucun troub:e l la pe .sé- que th amnie: t rempli mon cSur, .et je reproches. J int 1 ,ure l
épiner, -t nous évitons de n un cun de nou. vividt d .us un nonde croyis -lire dans ses yeux la mOme j'étais effraye de .iliéne

regarder. à lui spéciale ; no'us lnous y h abi. Impresion. envers mon enfa:.t i i e dema.
On eûCt dit quenous 1e:nb.i n tthez ct au bout d'un an. nou 11. y avait des liiiutes.A I.otre dais 1i j 'ét.ai pu i.vaije que

comprendre tjoumi deux s r .ouiire noi:s regarder en f:lce tendresse, limites qu'il ne voulait les autres femiues. • ie M n'y
point Il'abime nous réparai et q'. Ei A aucun mlbarr9. pa.l et lue je ne pouvals plus frai- faire? iri disaiýajeý J;ime celui.

.nous craignionS de :.ou en appro. -ý . de e gaieté et e en. 1 chir. nemnU t mon fils, »i;. .ne peul
cher. Tai tilagas avaient disparu : dielsp Parfois, cela nie rendait trè. cependant pas rear :de de lui

.ca n7aincue..que mon rue.ausii ron indulgente indifli- -triste, maii je în'avaiis plusle.temp ds journées enti;. .i mun':

urence i s mavaiî-tant révol- de méditer logaement Pur quoi iluierait trop.

qu'il me üait user de betuncoup lque ce fût et j'eeaayai' dtoublier ce . L mort. -d e 'làctar.a :rnerrna

de prudence pour ne pas urter Ce regard profoind autrefois chagrin en en variant les dis- lut pour lui une squde douleur.

ses faiblesses. . me trcuib'ait et me réjouissait à la tractions qui s'ofraient perpétuel- Il lui devenait trè p .dii

Lui il était pr-ruadé e ' . fois nà'aàpparaisàait ; plus de ces iemlut à moi. d'habite Nik' q;r cedeil,

pouvai vivre .iuîn du monde. q, lrrières, plus de ces transports La vie du inonde qui m'avait et bien peu je l'e .se4 ;ncèhemeL

. la vie de la cnmpae 'êtai<t'ue nous aim.ions à partager en- d'abord enivrée par son éclats et la regrettée et que e pataie la
odieuse et quî iétait fYrcé de con-.~ emb-e. satifaction qu'elle apportait a mon. tristesse de mn q:m'ell a naeat àto
terÀe; ce goûtmaheureux. Aussi. Du- reste, nous ne nous voyions a mour-propre un tarda pas à me beaucoup sgréal et ple.re
nous évitioiis soigneusemet tout plus que rarement il était sou. poeséder entièrement ' poilant tie vivre un :u iu c.A.

entretien direct sur cEr sujts, è, vent abèect et r:'e craignait plus Elle. était devenue pour mloi un pagne
l'un et l'autre nous nous jugions de nie laiseer seule. .habitudetout en m'aeservisant, et . l pus granl 1. p fie de c

avec faussté D': mon cô'é, j'étais perpétuelle- avait en envlahi dans mon âme la trOis années; nou" '-n PaC

Depuis lonigtempz nous aion. ment lancée au inieui des _rela_ plce. qui-y avai.t.-été-destibée .en..ille,.je n'avais ét' gj ure.foîd
¯ cesé d'tre-pe¯ct¯ne. à o tions du monde, et je n'éprouvais abriter le sentiient. . lai campagne 1we.dt .tiI moi.

propres yeux, les .tres les plus * r.uilemetj± le besoin de nm'y pro. Aussi j'évitai* d'ôtre seule avec L troisième anél aue

parfai. de ,ur.ivere. Maintenant, duire avec lui. moi-meme, c'ar j'avais peur de ré- l'étrang .
ious fuisions. des com'parisr Nous n'avions jamais ni ecènes, flèchir à rma attuation. Nos mati Nous aetno Vti. aux eaux.

ac céux qui nous entouient et ni brouilles ;je uiifforçais. à le sa- nées commençaient tard, mes nuits 'J'avais alor vÏ,i t un and;je
nous ar.yeions nos qualités. tihfaire, à lui rendre le séjour de la finissaienit de même, tout mon eroyais 'notre s.uati. finncière

Au moment de notire d maison agréable ; il prévenfit tous termps 'tait pris et même chez moi excellente; je n'attendaic rien de

vais été fort souffrante, de sorte mem déai.rs, et l'on eût (lit que nous il. ne m'appartenait pse. plu4 de la vie de raîaille que -ce

qu'au-lieu d'aller directement à la noùs aimions toujours. Ce n'était pour moi ni un ennui, qu'elle m'avait domé ; tous ceu
campagne, nous avions loué une Dans nos tt-te-àAtête, assez rares, ni unlaisir et je penaai-que tout que-je-eOnlif' -parai-iL
villa tout près de Pétersbourg. je ri'éiouvais p>lus ni joie, ni émo: devait march'er ainsi, m'aimer ; ra sutê ne laisait rie

Mon mari alla seul voir sa mère. ti"n, ni ernbarr's, il me semblait Trois années s'écoulèrent de la à désirer ; mes tuil.4tte étaient
J'étais déjà suffismment réta. être absolument seule. sorte. Pendant ce laps de tempa, fratchest et dunieilleu.,gîtje1 8

blie pour pouvoir l'accompagner Je Envais fort bien que celui qui nos rapports restèrent-les mêmes, vais que j'étais beli - le tep était

lorsqu'il parLit. Mais il nè con- était auprè. de moi n'était pas le comme s'ils n'eussent pu devenir magnifilue, une. t ouphke de
seilla de rester, sous prétexté que premîier venu, ni un inconnu mais ni pires ni meilleurs. beauté.et d'élégaic' 'eteloppi
ma santé lui inspirait des craintes. bien au cO.ntraire un excellent -)ée évènement. importants tout me souriait.

Je sentais bien qu'au fond ce homme; mon mari enfin, que je étaie.nt survenus au sein de notre Cependait je i'éu plu gf
n'était pas' pour ma santé qu'il connaissais aussi -bien. que moi-, vie de famille, pendant lecours de comme je l'avais été a lor luei1o

avait des inquiétud es, mais plut~ .meme. ce@ années ; mais ils n'avaient ap bonheur était en mi-mee
que la pensée de r'étre point h Eu J'étais certaine de' Bavoir a l'a- porté auune.rérorme sérieusedan j'étais heureuse parce 'ue le e -
reux à la campagne le préoccupait. vance tout cequ'ii dirait, to.ut ce notre existence: c'était la nais- taie de l'être,. que taon bonheur,
Aussi je n'iunistai pas et je restai qu'il ferait, sa marière de juger eance de mon premier enfant et la quoique'très a
seule. . · toutes choses et lorsqu'il pensait mort de Tatiana Semenovna. plus encore.

Pendant son absencel je me sen. autrement que je m'y fuses atten. Tout~d'abord l'amour maternel Maintenant, c'éttit blea die
jéasconltpnte,tis, en' vérité, bien isol6e ; mais duc, je me disais tout simplement m'avait envahie avie une 4le rent, néanmoins j'tis ctet

orsq'il revint, je remarquais que qu'il s'était trompé. . · force et m'avait procuré de tels ta- je n'avais -rien à désirer, rieni

Pour les afections de la gorge, es bronches ment Ceu, il voms guerira promtPoman :


